
Les troupes de San-Salvador sont à 60 mille de 
la capitale. Le général Barrundia est dans le Gua
temala où il lève uae armée d'insurgés. 

Une dépêche de Bueao»-Ayr*s dit que le prési
dent Celman a déclaré toute la République en état 
de siège et appelé la garde nationale sous les 
armes. 

Cinq antres bataillons de la marine et une par
tie de l'artillerie se sont prononcés en faveur des 
insurgés. 

On dit que les insurgés ont remporté un succès 
eomplet. Le gouverneur de Buenos-Ayres est 
blessé. Le président Celman s'est réfugié à bord 
d'un navire étranger. 

Les insurgés ont publié un manifeste. 
Le général Campos, qui avait été enfermé ré

cemment dans une prison cellulaire, au moment 
où le gouverneur avait eu connaissance de la cons
piration, a été délivré par les insurgés et s'est 
mis a la tête de la révolution, 

La g u e r r e 
entre le San-Salvador et le Guatemala 

Paris, 27 juillet. — La légation de Guatemala 
vient Je recevoir une dépêche officielle disant que 
tous les efforts du gouvernement de Guatemala, 
pour conserver la paix, ont été annihilés par i'iu-
vasion t'es troupes salvadoriennes sur le territoire 
Guatémalien, invasion qji fut repoussée, le 23 
juillet, avec grandes per.es pour les envahisseurs. 

Paris, 27 juillet. — Un rédacteur du Siècle est 
allé voir M. Hector, consul général du San-Salva
dor a Paris, qui lui a donné les renseignements 
suivants sur la guerre entre ce pays et le Guate
mala. 

« Je crois pouvoir vous garantir l'authe i!.icité des 
dépêches que je viens de recevoir non seulement de 
mon gouvernement, mais nussi de maisons de ban
que ou de commerce établies au San-Salvador. 

• Le général Eze ta a battu les 12.000 hommes de 
l'armée da Guatemala, s'est emparé de Atescatempa 
et de Ohingo. 

» Nos ennemis, pris entra notre arrière-garde et 
notre armée de réserve, ont du abandonner la ville 
de Coco où se trouva* nt leur artillerie et beaucoup 
de munirons. 

» Notre victoire est si réello et si complète qu'une 
dépêche que jereçeis m'apprend que le Nicaragua et 
le Costa-Rica. faisant cause commune avec S-in Sal
vador, viennent de noiiiïer au Guatemala le retrait 
immédiat de leurs agents consulaires. 

• Quant à l'origine même de la guerre actuelle, 
c'est l'ancienne question toujours prête à revenir sur 
le tapis, la fédération des Etats du centre de l'Amé
rique. 

» L'annexion petit à peti, des différentes républi
ques au profit d'un grand Etat en Amérique, c'est 
notre question des duchés allemands. » 

Grave séd i t ion A B u e n o s - A y r e s 
Buenos-Avres, 27 juillet. — A l'instigation de 

leurs offic-ers, les soldats du Hue régiment, can
tonnés à Buenos-Ayres, se sont mis en état de ré
volte contre le gouvernement. 

Buenos-Ayres, 27 jailP L — Le gouvernement a 
proclamé 1 état de siège. 

On craint que l'insurrection ne prenne une 
grande extension, 

La Bourse et les banques sont fermées. 
BueroL-Avres, 27 juillet. — De graves conflits 

se sont produits entre les troupes révoltées et les 
partisans du gouvernement. 

Un grand nombre de personnes ont été tuéesiics 
rebelles se dirigent vers la place Victoria, où 
le palais du président et l'Hôtel-de-Ville sont 

Le président s'est enfui à Rosario. 
Les affaires sont suspendues. 

U n scandale 
Paris, 27 juillet. — Ou lit dans le Petit Pari

sien : 
« Une société de capitalistes armateurs et com

mençants dieppois vient d'acheter en Angleterre, 
pour remplacer un navire coulé il y a quelques 
s-maines, un autre navire en fer qui ports le 
nom de Dieppois, et qai vient d'être francisé au 
Havre. 

» Ce navire s'est assuré un fret immédiat; il ea a 
trouvé un pour Saigon; il va porter un chargement 
d'armes, de munitions d'approvisionnements envoyés 
par le gouvernement français à la colonie 

• Mais veut-on savoir à qui la société dieppoiso 
a dû s'adresser pour obtenir ce fret f 

• A une compagnii anglaise qui l'a rétrocédé, 
après un prélèvement de prime bien entendu. Ou 
se trouve donc en présence de cette situation, que 
des armateurs français, pourobf :iir un chargement 
du gouvernement français à destination d'une c ilonie 
française, sont tenus de passer sous lés fourches 
caudines des Anglais.» 

L e s affaires do B u l g a r i e 
Paris. 27 juillet. — On télégraphie de Vienne à 

la Paix que le bruit court, dans le ; cercles poli
tiques, que le prince d". Battenberg préparerait 
une véritable expédition en Bulgarie. 

11 ne s'agirait pour lui ni plus ni mo :ns qu» de 
détroaerle priuce de Cobourg et de redcvenirsoo-
verain de la principauté ; il paraitra.it que cette en
trée use, bien que hardie, ne laisserait pas d être 
fr cil ment réalisable. 

Alex.ndre de L'^Uenberg aurait da'-s l'arasée 
bulgare un grand nombre d'iiùelligenc* s : presque 
tous les officiers seraient gagnés à sa cause : sou 
arrivée ea Bulgarie coïnciderait avec un sooleve-
ment général des trcipea ttatiosnéea d ins les 
divers c?atr' i de la prineipîi .é. 

Coneurn liment a v e le soulèvement militaire 
aurait lieu un soulèvement civil ; on s'emparerait 
violemment du prince de Cobourg et de son pre
mier n'Bistre Stambouloff, qu'on mettra t en sû
reté dans de bons cachots. 

Après quoi, on proclamerait à nouveau Alexan
dre de Battenberg priuce de Bulgarie. On affirme 
même q»3 le tsar, qui serait instruit de toutes ces 
choses, aurait promis de laisser s'accomplir les 
événements sans faire la moindre opposition. 

Js ne suis pas en situation de savoir au juste ea 
qu'il y a de vrai dans tout cela; mais je puis vous 
affirmer que le bruit dont je me fais l'écho se 
maintient avec persistance 

L e s gaffes d 'un rapporteur 
Paris, 27 jui l le t .— Les Tableurs des Deur-

Char entes ont établi que M. Gerville-Réaehe, 
rapporteur du budget de la marine, n'a pas dû lire 
les documenta qu'on lui avait communiqués et 
qu'il a confondu les grammes avec les kilogram
mes. 

C'est ainsi qu'il dénonce une perte de 4,900 
kilogrammes de gelée de viande, au lieu de 4 ki
logrammes 900 grammes, de 7,049 kilogrammes 
de chocolat au lieu de 7 kilogrammes 40 grammes 
et de 4,900 kilogrammes de lait concentré au lieu 
de 4 kilogrammes 900 grammes, etc. 

L e due d'Orléans 
Paris, 27 juillet.— Ce soir aura lieu chez Mar-

guery un dîner offert par le duc d'Orléans aux 

membres du comité qui a recueilli les souserip 
tioBS du bronze l'Armée de la Loire, par le sculp
teur Croisy. 

Le duc d'Orléans, étant empêché, à sou vif 
regret, comme on le comprend, d'assister à ce 
dîner, a chargé le vicomte de La Rochefoucauld 
de le présider à sa place 

Dans la journée d'hier, Mgr le duc d'Orléans a 
assisté & Marlborough-House, le priuce et la prin
cesse de Galles, à un superbe concert musical, 
dont les interprètes étaient Mme Melba et MM. 
Lassalle, Edouard et Jean de Res/ke. 

L'assistance, très élégante, a fait à ces grands 
artistes de longues ovations. 

L e s soc ia l i s t e s a l l emands 
Paris, 27 juillet. — On télégraphie de Berlin 

au Journal des Débats que M. firunovvillo, un des 
orateurs les plus connus dans les réunions publi
ques socialistes, a exposa aujourd'hui le pro
gramme d'action qu'adoptera le parti, lorsque la 
loi d'exception aura expiré le 1er octobre. 

Lasen'e déposition pratique,vraiment originale, 
sera la création d'un comité central des grèves ; 
c'est lui qui aura la haute main sur tout ce qui 
coucern'-'les rappo'ts des ouvriers et des patrons, 
qui décidera quand il faudra se mettre en grève, 
et quind, au contraire, les grèves seraient sans 
résultat ou nuisibles aux intérêts géuéraux du 
parti. 

Si les résolutions de ce comité sont obéics, es 
sera une des premières puissances de l'Allemagne 
d'autant plus qu'il aurait en mains les fonds pour 
soutenir et subventionner les grèves qu'il aurait 
ordonnées. 

Cyc lone a u x E t a t s - U n i s 
New-York, 27 juillet. — L'n tornado s'est 

abattu sur le fleuve 8aint-Ln irent dan., la d i c 
tion de l'ouest à l'est, dévastant l'Etat des Mas-
sachussets sur une étendue de 500 pieds de lar
geur. 

00 •aeiaona oat été détruites; il y a C morts et 
35 blessés. 

Les pertes sont évaluées à 110,000 dollars, 50} 
personnes tout sans abri. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Les grandes manoeuvres des 1" et 2* corps 

d'armée. — Les grandes manœuvres commenceront 
cette année, pour Ira 1er et 2e corps d'armée, le di
manche 31 août prochain. 

Le 43e de ligne exécutera des manœuvres de ré
giment contre le 16c bataillon de chasseurs à pied, 
et quittera Lille le 31 août pour se rendre à Pont-
à-Marcq. 

Le 1er septembre, il se dirigera sur M a relue un es 
eu exécutant les mémos manœuvres. 

De Marchiennes il se rendra à stalag le 2 septem
bre et fera des manœuvres de brigade contre le 187e 
d'infanterie. 

Mercredi 3 septembre, à Iwuy, manœuvres de la 
Ire brigade contre la2e, renforcée du l»6e d'infapte-
rie en garnison à Maubeuge. Jeudi 4 septembre, 
repos; vendredi 0, le 43e se dirigera sur Eontaine-
Notro Dame. 

C'est à partir de cette date qu'auront lien, dans le 
triangle compris entre Cambrai. Arras et Pérenne, 
les manœuvres d'ensemble, division contre division 
et corps d'armée contre corps d'armée. C'est à cette 
date également que l'artillerie et les troupes à che
val rejoindront les corps d'infanterie. 

(Test, à moins .le modifications ultérieures du 
programme, à Marcoing, dans l'arrondiasem. ni de 
Cambrai, qu'aura lieu la revue d, s 1er et 2e corps. 
Eile sera pssst'e par le général Billot, inspecteur 
général et directeur des manœuvre*, le 18 on le 19 
septembre. Les effectifs di s leret 2e corps étanl très 
importants, la march de e ineentratlon précédant la 
revue des troupes aura toul le caractère d'une mar
che stratégique. Elle sera utilisée pour l'instruction 
des étals-majors. 

Après la renie, l< s réservistes seront embarqués 
et retourneront dans leurs lieux de garnison par les 
voies rapides pour être immédiatement désarmés. 

Quant au 43e de ligne, partie active, il retourm ra 
le 19 de Cambrai à Bouchain. 

La SB septembre, il se transportera de Bouchain a 
Douai et sera de retour à Lille le 21. 

Le passage des troupes de la marine an départe
ment de la utierre devant supprimer dans les ports 
le bureau des ivrees et rendre disponibles nombre 
de médecins de la marine attachés aux régiments 
d'artillerie et d'infanterie de ht marin*, on prévoit 
d> j • :. i'aris que des réductions notables seront ap
portées, des 1891, dan* le personnel exubéi 
les réformateurs — du commissariat et durorps de 
santé. ( >n procéderait au nivellement des • 
des retraites d'office et l'arrêt u< toutes promo
tion-. 

Le ministre !i 1s marine vienl de îéciler qu les 
tous-officiers, Agés de moins de 28 an, «t li

bérés depuis p as de trois sas, peuvent Sire admis 
ù se rengager comme caporaux ou soldats dans les 

de la marine. 
N o u s pensions depuis ! ingterap* combien ii était 

regrettable que dans certains corps d'armée en par
ticulier, on refusât aux officiers territ riaux au de 
réei rve les autorisations de stage qu'ils avaient cru 
devoir formuler, on s'appuyant sur l'instruction mi
nistérielle du 8 avril 1H.K); non» savions que les cré
dit* i." manquaient pas, puisque Ion a supprimé, 
cette année, l'appel d'une classe de réïervettes et 
celui lie tonte la territoriale. 

Le ministre de la guerre par. H s'être ému Je 
sette situation, et pur la circulaire ci-après,qui 
couvre tout le monde de fleuri. M. de Freycinet ui-
vitn les commandants d curpq l'armé cordi • • 
même é provoquer les demain!- s de soie.- volou-
• 

« i'aris. le liljuiiiet iH>j. — Le préaident du coi: 
seil. ministre Je la guerre, n MM. les gouverneurs 
rie pans et de Lyon, les générais commandant les 
corps d'arsa >e. 

» Mon cher général, il m'a é'.é rendit compte de 
l'empressi m ni qu'ont mis les officiers de réserve et 
ceux Je l'armée territoriale à profiter des facilités que 
leur a accordées l'instruction du 8 avril 18UU, dans 
le but de leur permettre d'entretenir et ue dév^lop-
per leurs* connaissances militaires. Je suis que, de 
leur coté, les chefs de corps de l'armée active se 
pont efforcée de mettre ces officiers é mène do pro
l ier de ia faculté qui leur set offert* de participer 
aux exercices et aux manœuvres des troupe* de leur 
arme ; je vous pr,e de lemoiguer ma satisfaction à 
ceuxd'entre eux dont vous aurez eu l'occasion de 
remarquer plus particulièrement l'initiative. 

• J'attache le plus grand intérêt é la continuation 
de ces efforts et j'insiste de nouveau pour que vous 
ne négligiez aucune occasion de procurer aux offi
ciera de réserve et de l'armée territoriale les moyens 
d'eatreterir leur instruction sa litaire et de se péné
trer de l'importance de la mission qui leur incom
berait, danB le cas d'une mobilisation dont ils se
raient les éléments indispensables. 

» Je vous prie donc d encourager, de provoquer 
même, au besoiti, lus demandes de singe volontaire, 
que ces ofticiers sont autorisés à faire en tout temps 
et de rendre aussi fréquent que possible leur contact 
avec leurs camarades de l'armée active, alin de déve
lopper encore les sentiments de confiance et de soli
darité qui doivent unir tons les officiers de notre 
armé* n itl » Signé : C oa l'n;:-.. i se ï . » 

N..us disions en commerçant qu* le ministre c IU-
vrait tout le monde de Heurs: n'y a-t-il pas cep ri
dant dans le dernier paragraphe d-- la lettre minis

térielle une petite leçon donnée à ceux qui s'obsli-
arat encore A ejeJusT* systématiquement les 
officiers territoriaux de toutes les réunions militai
res T 

La nouvel le carabine de la cavalerie. ~ A la 
suite d'expériences faites au 7e hussards et au 2oe 
dragons à fours, le Comité de la cavalerie aurait 
adopte un modèle de carabine à répétition dont tou
tes nos troupes Achevai ne tarderont pas â être do
tées. La carabine modèle 1800 pèse deux kilos neuf 
cents grammes, sa longueur totale est de 03 centimè
tres, et la vitesse initiale de la balle est de 610 à 
615 mètres. 

Simple rapprochement — Le »> juillet au ma
tin la croix de la légion d'honneur était remise 4 un 
vieux pensionnaire de l'Hôtel dps Invalides, le maré
chal des logis Eichenberg. blessé et aveuglé au Mexi
que par l'explosion d'une fougasse. Misa l'ordre du 
jour de l'armée du Mexique, Eichenberg a attendu 
21 ans sa réc-mpens. ! M. do Beaurepaire. maeïs-
(rat, chevalier de la Légion d'honneur pour ITtW 
a attends quelques années à peine, s i nomination 
d'officier pour r1?-"* Et, après quelques mois seule
ment, il vient d'obtenir sa nom nation de comman
deur pour tlfltn Demandez à M. t'arnot ! 

Les décores se suivent, mais ne se ressemblent 
pas. 

Heureusement pour l'Ordre ! 

CtlRONIOlE LOCALE 
R O U B A I 2< 

E l e c t i o n d'un c o n s e i l l e r prud'homme. — 
Dimanche a eu lieu, à l'Hôtel-de-Ville, l'élection 
d'un conseiller prud'homme ouvrier, ( lreeatégore, 
2e série, filature). 

Voici le résultat : Inscrits, l,05à ; votants, 896j 
bulletins blancs, 4. iMajorité absolue 147. 

Ont obtenu : MM. H enri Dubron, 291 voix,élu ; 
Henri Ramic , 1 voix. 

Le: s u c c è s du c o l l è g e . — Nous sommes 
heureux d'enregistrer les succès suivants obtenus 
par des é'êves du collège de Roubaix : 

MAI. Henri Carrez et Léon Dupont, élèves de 
philosophie, oat passé, samedi, avec succès, de
vant la Faculté de Lille, le second examen de bac
calauréat ès-lettren. 

MM. Ferdinand Bulteau et Clément Bulté, élè
ves de rhétorique, ont obtenu de la même Faculté 
le premier diplôme du même baccalauréat. 

M. Ferdinand Bulteau a été reçu avec mention. 

La distr ibut ion d e s p r i x a u x é l è v e s de 
l 'Eco le nat iouale d e m u s i q u e . — C'est diman
c h e ^ oC7.; heures du mat'n, qu'à eu lieu, dans la 
sxlle de 1 Hippodrome, la distribut on des prix aux 
élèves de l'Ecole nationale de musique. Bien avant 
onze heures, la vaste salle regorgeait de specta
teurs et c'est avec beaucoup de peine que les re
tardataires parvenaient à se caser. 

L'orchestre symphouique, sous l'habile direc
tion de son chef, M. Koszul,a ouvert la cérémonie 
en exécutant d'une façon ravissante XOuterlure 
de Fidélio en mi majeur, de Beethoven. 

M. Henri Desbonuets, élève de M. Miussart, est 
une basse chantante de beaucoup d avenir; ses 
vocalises sont très justes; ton timbiedevoix est 
très agréable, do plus il WÊéoigt son organe et 
arrive à des effets splendi ies . ans effort: son grand 
air du Songe d'un* nuit d'été, a été fort ap
plaudi. 

Mile Jeanne Waate, élève de Mme Duhin-Le-
tellier, est déjà u..'- art;s*e. Dans la Fantaisie 
impromptu pour piano, de Chopin, elle a montré 
des qualités vraiment remarquables : un jeu trôi 
correct, un doigté soigné et bien soutenu ; toutes 
m s félicitations ;. la jeune pianiste. 

M. Hippolyte de Bravae, élève de M. Arthur 
Turbelin, joue on ne pc ut plus juste i l avec beau
coup d'aoje. La Mélodie pour alto de Weiektn-nu 
lui a valu des applau lissements enaleurena. 

Dans le ciue.ir ne Capitale et Procris, de Orétry 
Mlles Irma Vanecke, .Marguerite Caeaiiaadj et 
J n lia Havet, ont fait preuve d'exoellcn ;es liiapOYi-
.ioss. 

M. D. Laurent le savant professeur de vi ilou, 
nous a présenté ensuite sou élève, M. Cil. Leuut-

jens, qui a 1res bien interprété un atorct 
être un peu difficile : Concert stuek pour violon d* 
Léonard. 

Mlle Irma Vanocke, élève de Mlle '/. je B.ou-
chetle, est un contre-alto qui a de sérieuses i;:.ali-
lités et qui a dit d'uue> fiçon ehsrsaante, en pé
chant peut-èt e un peu r<ans ies notes élevées : le 
grand air de la fmrorite. 

Enfin pour terminer cette fetd vraiment artisti
que, l'orchestra syrcphon'que a interprété d'uathi 
façon admirable plusieurs petits morceaux, parmi 
lesquels Lat'i euse de alendelssoha qui a eu un 
ré itabl* sua 

En sortant, les spectateurs ne tarissaient pas 
à l'adresse de l'oreheetre et de i 

et <•'.-1 iii j'..-ii e. 
Aussitôt spi le i net i-t. M. Pierre Destombi", 

adjoint au lOH.oe de Itoubaix, MM. Ferdinand 
Bul.i au, mrdeuil, AipJioasa Vai* • . 

Haxebrouck, Henri Deacaausps, c 
d'arrondissement.et IOUÎ le*profeeaeuis de.1 E :o!e 
prennent plaee sur l'estrade et la é-..t.-ib né. e 
Ci-...ic..-u.-e par h discours suivant que prononce 
M. Pierre Deslombes, président : 

« Gbers élève.-, 
a II y a quelques auoéea, présidant comme au

jourd'hui la distribution des prix de l'»oi • nitioni ; • 
de musique, jen adais justice ans prostrés sccomp'is. 
.Te faiaaia, tout fois, une restriction et déplorais I i 
délaissement immérité ou étaient tenues Ii i classes 
d'instruments a cordes. <vt nppel a été heureuse-
meut entendu et, grâce à votre eiésir d'apprendr*. je 
puis dire inaiiitei.aut que la lacune est larg. ment 
comblée. 

» La symphonie tant désirée est non seulement 
cr. .'••. m .is a les racines les plus Tivaeas. Cet lui-
mense progrès est dû ea parti* é votre initiative 

Sersnnnelle, initiative qu'on rencontre partout à 
ioubaix, en art comnie en industrie, il est où aussi 

au zèle et à l'arJ'urdes professeurs et du Directeur 
qui a en mains la classe d'orchestre. Oelle-ei. fondée 
en 1HS7, a. dés son début, donné les meilleures 
espérances; mais j'avouo qu'on ne pouvait s'atten
dre é un résultat aussi beau et aussi rapide, 

» La récompense de votre travail,chers élèves.vous 
l'avez trouvée dans la satisfaction du devoir accom-

C!i et vous avez dû trouver un moment de bien grand 
oiibenr en entendant récemment (iounoJ. l'un des 

•satiresles plus distingués de i'ecole française mo 
derne, vous féliciter chaleureusement. Vous aviez,en 
eli'.t.interprété ses œuvres d'une façon remarquable. 
J'ajoute, et avec une grande satisfaction, que lo rap
port que M. le maire a reçu de M. le ministre des 
B"aux Arts, à la suite de 1 inspection annuelle, ist 
des plus ilitteurs pour le dir. cteur, le personn 1 en
seignant et la faf )a ilonl .son; nui via les cours. 

• C'eft, j'en eouviens. une bien satréabl* mission 
pour moi de n'avoir à di-triouer que des éing. s. [I v 
a toutefois une chuso qu'il no faut pas oub.ier : le 

mot Propres qui joue un si grand rôle dans notre vie 
m i l'-l'le . 

• Des progrès, *b«rs élèves, vous en avez encore 
TOUS eu aurez toujours à faire. Pour les accomplir» 
croyez-moi, laissïz-vous guider par vos professeur 
qui vous ont donné tant do preuves de dévouement 
Reposez vous s jr le talent de votre directeur qu 
nous sommes si heureux de voira la tête de l'Ecolee 
Considérant combien il a su faire pour elle depuis 1 
puu de temps qu'il la dirige, vous aurez la mesure 
des résultats qu'il pourra obtenir dans l'avenir. 

» Veuillez. Monsieur Koszul, recevoir toutes mes 
félicitations. Nous comptons sur vous pour conti
nuer, ave.; le concours de vos collaborateurs,l'œuvre 
si heureusement commencée par vos prédécesseurs, 
la grandir encore et faire de l'Ecole de musique de 
Roubaix, une école modèle, digne de notre grande 
Ciie. » 

Le palmarès ayant déjà été publié, nous nous 
contentero îs de mentionner M. Eugène Fauqueux 
comme avant eu le prix offert par VUnir.n artis-
ti/ue et littéraire de Uoubvix-Tourcoiixj et M 
Edmond lngle.bert, qui a mérité le prix d'honneur 
oil'ert pa • .il. le ministre de 1 instruction publique 
et des bea' -.-arts. 

La cérémor e était terminée à une heure. 

L o c o n c o u r s p o é t i q u e o r g a n i s é par M. 
D e s b o u v r ' e . — Dimanche, le jury avait à exa
miner les proli*ciion3 libres qui formaient la deu
xième série du concours poétique et à distribuer 
les récompenses. 

La eérCrnonio. annoncée pour qu^trç heures,n'a 
gnè^e commencé qu'a six; malgré le beau temps, 
elle a eu lieu devant un public fort restreint. 

MM. Dr trônes s eu l , Paul Philippe, Dorioa, De-
l a n o y , Catrioe et Ravaux, prennent place à la ta
ble du jury et, comme le dimanche préeédeut, 
chaque, endidat vi it lire, à l'appel de ton nom, 
le morceau qu'il a composé; les absents sont rem
placés par un membre du jury. 

M. Achille Qriaard, de Denain, a envoyé une 
ooanpoaitioa ayant pour titre : Halle, a laquelle 
nous emprunta»! ce qui suit : 
Suivaut rabin-caha la sentier de la vie 
Souffrant parfois, mais gai toujours, jamais lassé, 
Je m'arrête... Songeant â la roui»' gravie 
Je cherche A voir parmi les brumes du passé. 
Et soudain dans saalomrue et douce rêverie 
L'essaim des souvenirs d'enfance m'apparalt : 
L'école, le clocher, la blanche métairie. 
Et la forêt surtout, la hautaine forètl 
Et les petite amis de classe et le vieux maitre 
Qui nous montra toujours le chemin de l'honneur ! 
Pensions-nous que le temps put un jour se p-rmettro 
Oo noi'S disséminer, brisant notre b abeur ! 
Oublier tout, se croire encore enfant, quel rêve ! 
Pleurer, pleurer un pou, c'est si bon quelquefois. 

L'n poète provençal, habitant St-Etienne, Pierre 
Duplay, dit lou paie Jlarounta, a envoyé un déli
cieux morceau eu provençal ayant pour titre: Loti 
Put tuais ! (le Patois) et auquel nous empruntons 
la conclusion suivante : 
Chacun djïns sounpaïi, chacun djins sa régioun 
Chacun dans son pays, chacun dans sa région. 
Deitgardé soun patouaiscoumasareligioun 
Doit garder son patois comme sa religion 
Ht tout en respectant la leingua natiounala. 
VA tout en respectant la langue nationale. 
Venerâlouparlà de sa villa natale. 
Vénérer le parlé de sa ville natale. 

Voici la liste des lauréats : 
Sujet imposé : L'Armée aérienne. Vers français ; 

1er prix, ex atauo. Mil. Antoine Roale, de Siint-
Elienne, et Henri Loridan, d*Tourcoing, médaille de 
vermeil; 2e prix. Mlle Palmyre O.-rache,deKoubaix. 
ni • laille dai -

Vers patois : 1er prix, M. D. Brav.de Lille, mé
daille de vermeil. Se prix, M. Henri !ngleb:rt, de 
Koubaix, médaille d'argent. 

Sujet libre: vers français : Prix unique, médaille 
de vermeil à i l . Achille (irisart, de Denaio. Menlion 
hot.orabl". M. I". ti rmain, de Koubaix : Mention 
li morable (horscadre) à M. Pierre Dupley, de Saint-

Vers patois : Mention h morable, MM. Bray, de 
Lillo, etlugieberi.de Roubaix. 

Le jury a en outre décerné une médaille d'honneur 
(argent) ii M. (i;is:o:i Reboux, de Lille, pour sa belle 
lomince : Les Hirondelles de guerre, dédiée à 
M DeabouTrio et dont la musique est ue Van-
d.oek. 

Vers sept kenres et demie, af. Desboorrie a 
fait un ià.her d'hirondelles qui a beaucoup icté-
rt.sso ies spectateurs. 

Le publ • qui assi.-lait au concours, voulant 
témoigne! à M.Dearoasseaii» tout le plaisir que lui 

..t sa préseuee, lui a fait une ovation, et, 
I comme toujours, le spirituel chansonnier a pavé 
i on pasquiiies dites avec l'ent!a;u et la verve qu'on 
I lui COBOSÎ 

La fêto du F o n t e n o y . auuoueée crue eesssi-
no, par affickes, n a pa.s eu 1 imponanee qu'on iui 

; attribuait. Ane..ne partie du programme n'a été 
1 exécutée, ce qui a fort surpria et méeoateotéle 

public 
A par: quelques drapeaux plaies aux fenêtres, 

et nue animation un peu plue g-raode que ; s 
ami. i- jours, nul ne se serait douté que le Fonte-
noy était en fête et s eu juger par le calme absolu 
et le manque total de drapeaux sur la plaça qoe 

, l'un devait inaugurer, personne n'aurait pensé 
! qu on célébrait une fête quelconque. 

. ;a rue Ces Anges présentait un a r Ja 
• réjouissance: quelques marchands forains. , eux 
I que l'on rencontre à toutes les foires, s'i tai-ul 
! installés sur les trottoire et seinnre leur présence 
i était-elle due surtout à la dn—sie annuelle dite 
I eu quartier Saint-Joaepjl. 

Des dissentiments, dit-on, Bout survenus, au 
: dernier moment, parmi les organisateurs de la 
> fête. 

ayant voulu le retenir, fut. reareraé «1 fouie aux 
piej- par l JUI.B.P:, o n lui saaae, uns 
malheureux a été reconduit chez lui, rue dei 
Trois-Ponts. 

Le cheval a été arrêté presque aussitôt par M 
Pottier, boucher. 

U n acc ident , rue Lacro ix . — Une jeun, fi le 
de vingi-trois ans-, Mlle Louise T.berghieii, em-
plorée dans un établissement industriel de la rue 
du Coq Français, suivait, dtraancne, vers onze 
heures du malin, la rue Lacroix, on compagnie de 
ton amie, Mile Vandepitte, quand elle vit veni. à 
elle, un énorme chien. La jeune fille fut prise de 
peur et se mit à courir. Dans sa fuite, elle heurta 
contre la bordure du trottoir et tomba. 

Lorsqu'elle voulut se relever elle éprouva de 
telles douleurs qu'il lui fut impossible de continuer 
sa route, sou amie fut obligée de la reconduire en 
voituie à son domicile rue de la Basse-Masure. 

On appela un médecin qui constata que Mlle 
T.uerghien s'était fracturée la rotule du genou et 
qu'elle avait en outre reçu plusieurs contusions 
aux bras et au côté droit. 

L'état de la jeune ouvrière n'inspire pas d'in
quiétudes. 

U n c h e v a l stationnait, dimanche, vers orze 
heure* du matin, rue des Halles; uu ouvrier de 
l'ébouagc,M. Ckaland, ta tenait parles guides. 

Tout à coup, le cheval s'emballa; M. Chaland, 

Un marchand dévalisé. — Dimanche matin vers 
neuf heures, M. Louis Decherf, marchand de fruits 
venait de la rue Jacquard et s'installait sur un trot
toir de la rue de Tourcoing, pour y vendre des ceri
ses et des groseilles. 

Le marchand, qui est infirme de la jambe droite 
était suivi da plusieurs gamins qui l'injuriai.-nt dé 
belle façon et le qualifiaient d'ivrogne. M. Decherf 4 
bout de patience, apostropha les jeun, s vauriens qui 
recommencèrent déplus belle. Puis l'un d'eux arra
cha brusquement des mains du pauvre nomme un 
panier de cerises qu'il emporta eu courant'tandis 
qu'un de ses camarades prenait un panier de gro
seilles dans lequel il puisa à pleines mains 

Plusieurs personnes allèrent prévenir un ap.-nt 
L'n des deux gamins a été rejoint por les passants : 
il paiera pour ies autres. 

Manière d'acquitter une dette — La rue Fran
klin a été, samoui soir, le tbtàtro d'une scène tragi-
comique. 

L'uo ménagère de cette rue, Mme Maria D une 
femme u'une cinquantaine d'années, se trouvant sur 
le seuil de sa porte, vit passer uno de ses voisines, 
Mme Marie L . . . et sans que celle ci eut le temps de 
se retourner, tomba sar elle A bras raccourcis ei la 
graiùia d'une série d'épilhetea qui ne rig'tr.i.t pas 
dans le vocabulaire des gens bien élevé*. 

Le motif de cette sortie un peu brutale, c'est que, 
selon les dires de al** D.., sa voisine lui devait une 
somme deSU francs. 

Ce nouveau système de rippeler à ses débiteurs 
c-qu'ils doivent n'a pas paru du , oui d • l'ag i iui, 
en voyant un rasa mbleui M. était ace >tn> ; ii 'est 
i m pressé de dresser un rapport à la elûu'ge dos ù :ux 
femmes. 

aïonaces contre un agent. — L'agent qui était 
• . saur .n < . r, H »ept heui es, place Ni I , j I, 

vit arrivera lui une f mime eploree qui lui Uem indu 
:.: : i t proteeti in contra nu individu quimenaç: itde 
tout démolir chez elle. 

fniui. Jiaeiu.nt l'agent sa rendit à l'adresse indi
quée par Mme B . . . et il y trouva un cabaretier de la 
rue d :s Longues-Haies, M. M.. .,.iai lui dit brutale
ment : • lu vas me faire immédiatement une contra
vention à cette femme pour n'avoir jeté un verre â la 
ligure.» Voyant que son interlocuteur qui éiait 
accompagné de plusieurs autres in lividus. était fort 
surexcité, l'agent l'invita â sortir, l'engageant, s'il v 
avait lieu, à porter une plainte au commissaire de 
police; mais c<-lui-ci lui répondit : « Je vais vous ar
ranger votre affaire... donnez moi votre numéro...» 

L'agent qui elait seul, n'a pas procédé â l'arres
tation de cet individu ; il rendit compte à ses chefs 
de ce qui s'était passé, et le cabaretier de la rue des 
Longues-Haies seia poursuivi. Cet h mme n'en est 
d'ailleurs pas à son coup d'essai; il a déjàsubi plu-
bieurs condamnations pour outrages et rébellion. 

Un expulsé . — Samedi soir, un ouvrier potier, 
Louis Staes, ;ige de M eus, qui, depuis plusieurs 
années déjà, avait fait l'objet a'uu arrêté d'expulsion, 
avai' cru pouvoir enfreiudre le jugement prononcé 
contre lui et il était revenu à Koubaix d'où il avait 
été une première lois chassé pour inconduite. 

Il lut reconnu par un agent qui avait son signale
ment «t il fut conduit au déprtt du deuxième arron
dissement en attendant ciu'if soit dirigé sur Liiie. 

Les Chiens en fourrière — Dans la journée de 
samedi, huit chiens ont été mis eu fourrière et con
duits à l'abattoir et sept contraventions ont été 
dressées pour divagation. 

Ecolo de natation. — La température de l'eau 
était, dimanche, à a heures du matin, de 19 degrés. 
et ;i t heures du soir, iie21 degré.-:. 

Croix. - Un accident s'est produit, lundi malir., 
à dix heures, rue de Lille, dansles maisons en cons
truction d i M. Broux. 

Uu ouvrier couvreur, du A'oir Bonnet, à Wasque-
lia!, travail! un pour ie compte de M. Pianekaert, a 
fait une chute d'environ six mètres de hauteur. 

Il était placé sur lo toit pour recevoir des tuiles 
que d'autres ouvriers iui euvovai-iit.lorsque la barra 
de bois sur laquelle il était place, vint à céder. 

Louis Jouveneau, qui est à.'è de •'Vins, est marié 
et père de famille, ii a reçu les soins de M. Morival, 
docteur à Croix, qui a déclaré que cet ouvrier avait 
la cheville cassée. 

L'ouvrier a été ensuite transporté dans un estami
net voisin et de là a son domieil . 

— La bénédiction du drapeau de l'Union des 
Trompettes de- Croix a eu iiau dimanche, pendant 
la graude-mease. 

Wattrelos - l.'n concours de chiens ratier* a < u 
lieu hier à b heures, chez M. Périn Doierue; b .M-
coup d'aniaieurs j a**i*iaieat. Ii y avait 165 francs 
de prix repartis en 3 catégories; 3l chiens ont pris 
pari au c.mcours; chaquecuieu avait quatre rats à 
d u aile. 

Irccaté^orie: chien dd 1 à « kilos. 1er prix. 
80franc*. Trina, à M. Civoet. Toamii; 9 s •• • •-. 
23 prix, 15 f ., Pistai, a M Mies. Roubiix 15 se-
c >u les l|2; 3s prix. 10 fr., i'cix-. à M. Pollet, éVattre-
li :.. îii se sondes i '.'. 

téovirie • ebiens d.- 8 à 13 kilo», 1er prix. .'10 
franc--, a Boulanger, a M Philippart, Tournai ; . . 
eondea ||U; 2*. 15 fr., A Fox, I d. Marcourt, liou-
b è.'.. !) ««coudes. !1 i, lu fr., a Fox, ...... 

Il s., . . . . 
3-1- -1.-.;. •: I.J ; chiens d» 13 kilos el au-dae«na, 1 r 

: Tom.A M. Vauiiermes h, Lva, ", secou-
i 8J. là fr. Tom, , M. P :.:. MTattn I s, 9 

sec . . ies;3e, 10 fr. Black, à M. afcsploiab, B lu'oaix, ! 
11 secondes. 

Ou a beaueo'ip remarqué la dextérité des ci 
Boulanger A M. Pnilippart et Tout s ht. Vanher-
•aesch. 

Fiers.— f.a société de sec mrs ssetuels St Martin, 
fond e • n 1885, ri Fiers, Pont du Breucq, a setîsté 
pendant la grand inessc. à la bénédiction de sa ban
nie i . 

La fanfare municipale du lirencq avait bien voulu 
prêter sou concours, l'n banqueta eu lieu eusaite. 

Leers. —Le carrousel de dimanche a obtenu un 
grand succès. Favorise par le beau temps, ii avait 
attiré une foule énorme. 

La fanfare de Leers. qui a prèle son concours à 
Celte tète, est allée a la rencontre d*'s cavaliers au 
hameau des Carriens et le cortège a parcouru les 
principale* rues de la commune. 

Le carrousel a commence vers six heures pour se 
terminer vei s 9 heures p . 

Lis concurrents, très nombreux, se sont vivement 
disputé les prix ; quinze cavaliers au moins ayant 
pris le maximum des b ignés (6), le rebattage si été 
aseei long. 

Pilule» S ai ses ! 
Le médicament lo plus populaire de France. 

Exigez sur l'étiquette, bien connue, le timbre du 
gouvernement. La bjite des Tx) pilules : i fr. 50 
daus les phaïuiaeies. 488831. 

PiLULES £2 CQ.UEL, purrjatives. If 50 

LETTRE"-If.iiJ.Tl 
lMfKOKKitia Aia'HSà) Kssoix. A V I S Û h A i O i i 

dans le Journal de Rcubaiie (grande édition], 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution àdomiciis 
à des conditions très avantageuses. 

T O U R C O I IN O 
L'obit s o l e n n e l pour le repos de l'âme de M, 

l'abbé Vaast a eu lieu lundi matin. 
Depuis Us funérailles du regretté doyen M. si-

mou, on a rarement vu à l'église Notre-Dame 
semblable affiuence à une cérémonie funèbre. Le 
vaste édifice était absolurent comble : aussi les 
retardataires ont eu beaucoup de peine à trouver 
rlace. On peut dire, sans exagération, que toute 
la paroisse s'y trouvait : il est à remarquer que 
les ouvriers formaient le plus grand nombre. 

La messe de Requiem en faux bourdon a été 
chantée par la maitnse de Notre-Dame, sous l'ex
cellente direction de M. Wibaut. 

A l'évangile, M. l'abbé Debrabant, doyen de la 
paroisse, a prononcé une courte allocution. 

Après avoir remercié la commission organisa
trice d'avoir pris l'm.tiative decette manifestation 
de reconnaissance pour M.l'abbé Vaast,il rappelle 
que le saint prêtre a exercé pendant vingt ans son 
ministère dans la paroisse et qu'il y a fondé le 
patronage dont il s'est encore souvenu à l'heure 
de la mort, en iui laissant un don important. 

Vous prouvez, a ajouté M. le doyen, que vous 
restez fidèles aux enseignements de M. Vaast. 

Persévér»z et demeurez bous chrétiens. A e u x 
qui aurac-nt pu oublier leurs devoirs, je leur rappel
lerai que lorsque, en son vivant, M.Vaast avait dit 
quelque chose, ii était écouté : c est du hatu du 
ciel qu'il donne maintenant ses enseigueaaeats. 

M. la loven a terminé en recommaudant le aé-
funt aux prières de l'assistance. 

L'offrande s'est prolongée jusqu'à la fin de la 
messe. 

T irage d'obl igations.—Le soixantième tirage 
des obligations <\e l'emprunt de 2 milliois con
tracté parles villes de Roubaix et Tourcaieg, pour 
l'étabiissemeut du service des eaux, aura lieu ven
dredi prochain, à neuf heures du matin, a la mairie 
de Tourcoing. 

5-13 obligations seront remboursées, savoir 1 par 
10,000 fr.; 2 à 1.000 fr. chaque; 10 à 500 Ci:: W à 
200 fr.; 100 à 100 fr.; 480 à 50 fr. 

La foire. — St-Christophe ne nous a pas tenu 
rigueur, cette année. Le temps, passé au beau, 
depuis quelques jours, s'est maintenu pour l'ou
verture de notre foire. Aussi l'animation a été 
grande : les étrangers affluaient hier à Tourcoing 
et, à certains endroits, dans l'après-midi et dans 
la soirée, la circulation était fort difficile. 

Le programme des divertissements n'était peut-
être pas encore aussi complet qu'on le croyait. A 
la dernière heure des défections ont causé, si non 
des vides dans le champ dj foire, du moins 
quelques désenchantements pour les amateurs de 
spectacles forains. Toutefois, à défaut delà quan
tité, ils trouvent la qualité. 

Sur la place et le ter.-e-ploiu de l'hôtel de ville 
nous voyons le théâtre de la famille Delhave, un 
habitué de notre foire, le théâtre dramatique 
Simon, une loge dans laquelle se pratiquent des 
métamorphoses pius ou moios scientifiques, le 

anel théâtre Saint-Antoine et sou insépa
rable. £uigauï, et. enfin, occupant le plus grand 
emp: .cernent, la célèbre ménagerie du dompteur 
eu liainaut, dirigée par Mme veuve Stella; c'est 

• ••'• que le publie afflue particulièrement; la 
collection .; animaux est réellement remarquable 
et ies exercices sont d'une audace inouïe. 

Sgcaions encore uue nouveauté : c'est unesorte 
do tourniquet gigantesque sur lequel sent placée 
des ballons munis de leur uacalle; on peut se 
payer â peu de frais uue ascension aérostatique 
sans courir le risque do se perdre dans les 
nuages. 

La plaee des Halles est eeeupée w r plusieurs 
baraques dont la plus curieuse es» ineontestab'.e-
ineui le théAtre seécauique Morieux. 

Les quelques viles laisses, plaoaCliaries Kou.ss ', 
parles vastes constructions du cirque On 
rompis par quelques loges dont un théâtre de 
gymmaUrquc*. 

Ainsi que les années précédentes,les marchands 
sont installé* sur la (irande Place : les ailées 
étaient encombrées de promeneurs. 

Partout il y a foule et jusqu'à BUM heure assez 
avancée da la soirée,les quartiers centraux ont été» 
des ji'.us ai: ina !a. 

La ménagerie. — Nous aroa* vu b̂ erj dea aueV 
liawcr es dej» etavons assisté aux exeretees pe-
r.l.tux de c . iipteure. Cependant ai .s avouoss.en 
toute eineérité, n'avoir jamais ét< témoin d'une 

ité, disons mieux, l'une témérité qui puis
se être mise en parallèle t \ c o l'au 
par M. Lardeux. 

Il ne s'agit pas ici de ces fauves nés eo cage, 
qu., loin des déserts oh ils prennent d'ordinaire 
leurs - lats, se r. ut débarrassés de leur férocité. 
Le lion Sultan p i» a te pa M. Lardeux, est une 
bêta soulie, qui a joui de la liberté, et qui ne 
para' pas se soumettre faiilasaent au joug qu'où 
lui ia p .-e a :̂:.- I. rmeni 

Aussiles exercices ne M. Larjeux sont torri-
fiiats. Le couiageux dompteur a déjà éprouvé la 
force des crocs et des grillés de son élève : ii est 
i peine remis des b icsu ies qu'il a reçues à Saim-
Oaaer et à Amiens : m.us craignons fort pour lui 
qje sa témérité ce lui soit uu jour funeste. 

Mais M. Lardeux n'est pas seulement un domp
teur intrépide ; il a su élever son métier à la hau
teur d'une science, et la façon dont il dresse ses 
élèves, ours, lionceaux, ou panthères est absolu
ment remarquable. 

La Ménagerie du Hainaut obtiendra certaine
ment beaucoup de succès ici. et la faveur du pu
blie sera certainement justifiée. 

An cirque Dite.-. — Il est rare de pouvoir louer 
saus restriction une troupe de cirque. C'est le cas 
cependant cette année pour les artistes réunis par 
M. Diter. 

E uyeis. gymnasiarques et clowns rivalisent de> 
souplesse, de force, d adresse et d'entrain ; les che
vaux sont très beaux et surtout admirablement 
dressés. 

Nous n'avons donc pas été surpris de trouver 
sai.e comble dimanche soir. Le pnjgr»mme, aussi 
complet que varié, ne compreu.-.it pas moins d j 
aeis • uttineios. Il faudrait s'arrêter â tous, car 
tous présentaient un intérêt pariieulie:-. 

Nous accorderons, toutefois, uue minlion s: ••-
ciale à M. et Mlle Austin pour leurs voltiges, et à 
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DEUXIEME PARTIE 

Vernoui l lard e t t " 

Au moment môme où Yvonne pensait au com-
saandant Peyrusse, celui-ci se levait péniblement, 
après avoir très mal dormi. En quatre jours, le 
commandant avait perdu ce bel a:r de jeunesse, 
qu'il commençait de reprendre depuis qu'il était 
comptable chez Bob Lyton. En quatre jouis , il 
avait vieilli de quatre ans. Et non seulement seu
lement lui, mais le pauvre Bob Lytton, qui osait à 
peine respirer et tremblait toute la journée. 

Lorsque le commandant était parti de chez 
Vouxadoux, en s'appuyant lourdement sur sa 
canne, il avait failli tomber d'une attaque d apo
plexie. Mais l'air fraie de la rue l'avait un peu 
•aimé: et il put arriver jusque la porte da liob. II 
entra dam le eabinet ou mistress Arabclla était 
assise, raide comme une statue; et il se laissa 
aller dans un fauteuil. Ils restèrent ainsi près 
d'une heure sans parler, elle entrevoyant la ruine 
et lui s* disant qu'il allait glisser de nouveau aux 
aanvationa dont il a* croyait sauvé à jamais. 

Le garçon de U Banque les surprit ainsi. 11 

entra dans la petite pièce, son portefeuille à ia 
main : 

— Un billet do six mille francs, dit-il. 
— l'ai la peine, dit le commandant d'une vo:x 

sourde. 
— Laissez la fiche, dit Arabclla. 
Le garçon de bauque écrivit la somme sur ce 

petit carré de papier qui est la terreur des débi
teurs malheureux; et il s'en alla philorophique-
Baeat, comme un homme qui a déjà déposé pa6 

mal de fiches dans la matinée. Quand il se fut 
éloigné, Alexandre Pejruase s'écria : 

— Voulez-vous quejo vouse dise mon opinion, 
mais la, mon opinion tout entière? Eh bien, votre 
AL Vouzadotix est un fameux sacripant.'... Enfin, 
vous l'avez vu ce matin, ce petit monsieur? 

— Oui. 
— - Et qu'est-ce qu'il vous a dit 1 
— Il m'a dit... il m'a dit... 
Le visage d Arabella devint cramoisi. Elle 

avoua : 
— Cane peut passe dire mon pauvre commau-

dant : 
— Ah ! ii a osé... Canaille ! 
11 saisit sa canna, qu'il avait posée dans un coin 

et se mit à sabrer l'air, comme s'il avait ou Vou-
zadoux devant lui. Il s'écria : 

— Je vais chez Marsébert. 
— Arabella voulut l'arrêter : 
— Oh ! c'est bien inutile, allez. 
Mais il s'entêta en dé:larant : 
— S'il ne me donne pas d argent, j'aurai du 

moins la satisfaction de lui donner ma façon de 
penser ! 

Et U s'en alla comme un fou. 11 rencontra Pey-

dejcuuer. L'employé essaya rot qui sortait pi 
de lui échapper : 

— Excusez-moi, monsieur IVyuisse, j e suis un 
peu pressé. 

— .Moi aussi, monsieur Peyrot, répliqua furieu
sement le commandant, en le saisissant par le 
bras. 

— Eu ! eh I Ne serrez donc pas si fort ! 
— Lu seul mot. uii est M. Georges t 
— il n'est pas ici. 
— Est-il à Eeouftlant ? 
— Je n'en sais rien. 
— Quand reviendra-1-il ? 
— Je n'en sais rien. 
— Sacrebleu ! Vous m'agacez avec votre « Je 

n'eu sais rien, «car VOUB savez fort bien tout ce 
que je vous demande. Maintenant, une dernière 
question ,• voulez-vous renouveler un billot de six 
mille francs... 

— I3ob Lytton ? interrompit Peyrot, vous m'avez 
déjà demandé tout cela l'autre jour ; et Je vous ai 
répondu que j e n'avais aucune instruction i cet 
égatd. 

— Et aujourd'hui ? 
— C'est la même chose. 
Le commandant serra lo bras de Peyrot un peu 

plus fort et lui cria : 
— Monsieur Joseph Peyrot, souvenez-vous de ce 

que j e vous annonce aujourd'hui, 10 octobre, sur 
le coup da mi Ii : c'est qu'il viendra bien un m >-
mentoii les braves gens l'emporteront sur les co
quins. Et ce jour-là, je vous promets une correc
tion de ma manière ! 

Puis il lécha l'employé qui hurlait, et dascuod.t, 
en jurant, la rue Miiton. Peyrot attendit que le 

uommandant fît a une c;u ruautaine de mètre» 
pour le traiter do vieille béu ; mais il se garda 
bien de lo poursuivra pour lui demander raison do 

I se î violences. Il se contenta d'envoyer une dépê-
I cho à (ieorgos afin de le prévenir que le vieux sol-
j dat était dans un état voisia de la rage. 

Alexandre Peyrusse retourna rue de La Roche-
| foucauld, où liob était revenu et recevait une vi

goureuse apostrophe de sa femme.Elle ne lui avait 
naturellement pas raconté ce que s'était passé 
entre elle et Vouzadoux ; elle lui avait simplement 
dit que Vouzadoux refusait de tenir les engage
ments qu'il avait pris. 

— Voilà, lui criait-elle, voilà où cela nous a 
menés d av„ir eu confimee en ces gens-là ! Si tu 
m'avais laissée faire, je serais engagée au cirque 
d'Hiver ! Avec mes appointements, |0 pourrais 
t'aider ! Je te sauverai de ia faillite ! 

— La faillite ! murmurait le pauvre Bob d'une 
voix éteinte. 

11 n'eut pas la force de manger et passa le reste 
de la journée avachi dans son fauteuil, où Ara
bella, do temps en temps, venait le secouer. Le 
commandant était allé déjeuner rapidement chez 
madame Plumas, où tous les habitués remarquè
rent son abattement. Quelques-uns essayèrent de 
le faire parler, mais il fut impénétrable. Quand il 
remonta chez Bob, Arabella a'installait devant la 
petite table où il tenait les livres, et, sur une 
grande feuille de papier étalée, commençait de 
dresser le bilan. Bob demanda timidement : 

— Que fais-tu là, ma femme ? 
— Quand on va être déclaré en faillite,on dresse 

son bilan, répliqua froidement mistress Arabella. 
Bob se renfonça dans son fauteuil et n'osa plus 

dire un seot de toute la journée. Arabella et le 
commandant alignèrent beaucoup da chiflVes, el 
recommencèrent toutes les addi'ians, pour en ar
river toujours au même résultat, c'est-à-dire qu'ils 
n'avaient presque plus d'argent, et que bientôt les 
huissiers viendraient saisir tout le matériel. De 
temps en tempe, le vieux soldat s'arrachait un 
cheveu. Le soir, quand les différents cochers re
vinrent avec les voitures que Bob leur confiait,plu
sieurs demandèrent leur compte et annoncèrent 
qu'ils ne reviendraient pas le lendemain. Le com
mandant les paya sur la recette de la journée et 
grommela quelques jurons à leur adresse .• 

— Tas do gueux ! ils s'en vont tout de suite 
parce qu'ils ont peur de ne pas être payés à la fin 
du mois ! 

Lo brait s'était répandu, dans le quartier, que 
ftob n'avait pas pu payer son billet, qu'on allait le 
saisir. Tous les fournisseurs présentèrent leurs 
notes. Et peu à peu, la modeste somme qui était 
en caisse se trouva margée. D'un autre eo'.é, Isa 
cochers s'étant retirés, les reeetos allaient aussi 
diminuer. La situation semblait donc de plus en 
plus compliquée et désespérée. 

— Moi, je ne compte plus que sur un secours du 
ciel ! s'écria le commandant. 

Et il rentra chez lui, plus abattu que jamais,sen
tant ses forces s'en aller. Il mangea à peine et, 
étendu dans un fauteuil, se mit à fumer un de ses 
derniers cigares. 

Dans la soirée, on frappa à sa porte ; il ouvrit 
et se trouva en face d'un homme qu'il ne recon
nut pas d'abord ; ce ne fut qu'après avoir levé 
l'abat-jour de sa lampe qu'il s'écria ; 

— Eh 1 mais c'est toi, Janicot .' 

— Moi-même, mon eommau iant ' 
— Que diable viecs-tu faire à Paris .' 
— Chercher une place, mon eoinma.'idant. 
— Tu n'es doue plus à Ecoufflant l 
•— Renvoyé .'... Ah ! le coquin ! 
Et Janicot eut uu geste de rage. 
— Allons, assieds-toi, et racoutomoi comment 

cela est arrivé. 
Janicot, d'une voix furieuse, raconta tout ce qui 

s'était passé depuis quelques mois à Eeouftlant, 
comment on l'avait chassé une première fois com
ment on l'avait repr.s, grâce à mademoiselle 
Yvonne, et comment enfin M. Georges l'avait 
chassé deux jours auparavant, sans aucun moti;'. 

— Tuas ru mademoiselle Yvonne av&at rie 
partir I 

— Non. mon commandant Personne ne la voit; 
elle s'enferme dans sa chambre... Et j'ai idée qu'il 
se manigance là-bas des choses qui ne causeraient 
peut-être pas du plaisir à M. Robert s'il les ap
prenait. 

Le commandant poussa quelques htim ! hum t 
et s'écria : 

— Ma parole, je me demande ce qu'il est allé 
faire en Amérique, celui-là .' Je commence àcroir* 
que, malgré son intelligence, il s'est laissé rouler, 
comme un lapin, par ce gueux de Marsebert... 

— J'en ai peur, mon commandant. 

Purin» Sai 
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